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Lor (Nord Ouest. 
de Brain-sur-Allonoes, conseiller sor-

tant. 

m
 _ M. DES NOUHES, maire de 
Somloire. 

Conseil d'arrondissement 
^orjé._M. AUGUSTINGU10N1S, conseiller 

municipal de Doué. 

UÎ,-M. BAUD1ULLER. 
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Conseil général. 

.-Ireoil-Bellay. — M. GIGOT, 'maire de 
' Saiot-Cyr, conseiller sortant. 
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Élection au Conseil général 

Canton ne Vihlevs 

ÉLECTEURS , 

Ma candidature au Conseil général a été 

| boioie par vos Maires, et approuvée par le 

Vtà Cooservateur de Maine-et-Loire, 

l'honore de son appui : j'ai considéré 

ie un devoir de ne pas me dérober à 
important mandat. 

Pour obtenir vos suffrages , je ne vous 

"i pas de belles promesses : les phrases 
1 n'arrêteront nullement la crise dêso-

■ qui nous atteint tous si cruellement ; 

w répareront poiot les ruines qui 

•Promettent les destinées du pays. Vous 

mi que les actes, que les faits, que 
Poltats, et vous avez raison. 

■M
 d
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'
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p« a l'honneur de vous représenter 
Ml

 général, je serai, en toutes cir-

constances, le défenseur énergique de vos 

intérêts religieux , moraux et matériels, en 

même temps que de vos libertés légitimes : 
Comptez sur moi. 

ARTHUR DES NOUHES, 

Maire de Somloire. 

QUI MENT1» 

Oa lit dans les feuilles républicaines : 

« La République dégrève les impôts. 

» Cela n'empêche pas les réactionnaires 

de mentir effrontément en prétendant que la 

République augmente les impôts. » 

Voyons donc qui ment des « réaction-
naires » et des feuilles en question. 

Voici les impôts de la France depuis 

4 829, avec la population et le dividende par 
chaque tête: 

4829 Impôts 4 milliard 044.914.332 fr. 

Population 34 .848.428 

Dividende par tête 32 

4847 Impôts 4 milliard 629.674 .089 fr. 

Population 35.400.486 

Par tête 46 

4852 Impôts 4 milliard 543.403.998 fr. 

Population 35.784.628 

Par tête 48 

4 869 Impôts 2 milliards S25.943.4 84 fr. t 

Population 38.067.094 

Par tête 58 

4875 Impôts 3 milliards 025.040.363 fr. 

Population 36.905.788 

Par tête 82 

4 883 Impôts 4 mlll. 4 54 .489.24 5 fr. 

Population 37.672.048 

Par tête 4 4 4 

Ainsi, sens compter 4884 et 4885, qui 

ont grossi encore ces chiffres déjà si ef-

frayants, la charge, l'impôt par tête, de 

4 875 à 4 883, soit huit années seulement de 

République Gambelta-Ferry Freycinet-Bris-

son, etc., a progressé de 29 francs de plus 

que de 4869 à 4875, période de la guerre 
et de sa liquidation. 

C'est ce qui a fait dire un jour à un dé-

puté républicain, M. Amagat : « La dissipa-

tion opportuniste a été plus terrible encore 
pour la France que la guerre... » 

Nécessairement, quand on dissipe on n'é-

conomise pas. Et quand on voit une si cons-

tante et si considérable progression de dé-

penses, comment donc pourraient exister 
les économies? 

D'ailleurs, vous pouvez répondre vous-

mêmes, braves contribuables. Payez-vous 

plus, payez-vous moins d'impôts? Là est la 
vérité. 

NI EMPRUNT, NI IMPÔTS NOUVEAUX... 

« Ni emprunt, ni impôts nouveaux I » 

proclamait le gouvernement à la veille des 
élections d'octobre 4 885. 

L'emprunt, on en connaît le chiffre, près 

d'un milliard. Quant aux « impôts nou-

veaux », que signifie donc certaine annexe 

au procès-verbal de la séance du 46 mars 

4886, de laquelle il résulte que, sous l'ap-

parence de modifications et réformes, les 

contribuables vont payer, en 

1887, soixante - quinze millions 
de plus qu'en 1885. 

Électeurs, ne l'oubliez pas le 4" août I 

LES DÉLICATS!!! 

« Mes opinions quand j'étais député sont 

» restées mes opinions ; vous les conoais-

» sez. Si ces opinions sont les vôtres, vous 
» me donnerez vos voix. » 

Ces paroles de M. le duc d'Harcourt aux 

électeurs de Falaise ont révolté, paraît-il, la 
délicatesse de nos modernes sans-culottes. 

Une multitude de feuilles, plus ou moins 
rouges, déclarent que l'honorable candidat 
se réfugie dans l'équivoque. 

— Voilà des électeurs bien renseignés ! 
s'écrient-ils. 

Et un peu plus loin, on les voit prêcher 

l'union des modérés, des opportunistes, des 

radicaux, des ultra-radicaux, des socialistes, 

des collectivistes ; union scandaleuse bien 

faite, ce nons semble, pour désorienter le 
corps électoral. 

Il sied vraiment à ces gens-là de trouver 

équivoque la circulaire de M. le duc d'Har-
court. 

Equivoque! Pourquoi? Comment? M. le 

duc d'Harcourt est-il donc un candidat exo-

tique? N'a-t-il pas un passé politique reten-

tissant? N'est-il pas connu de tous dans ce 

canton de Falaise où il se présente ? Y a-t-il 

un seul habitant qui puisse se méprendre 
sur ses opinions? 

Non, la circulaire de M. le duc d'Harcourt 

ne présente aucune équivoque. Elle est aussi 

nette, aussi claire que possible, et en accor-

dant leurs suffrages au candidat monarchi-

que, les électeurs du canton de Falaise prou-
veront qu'ils l'ont bien comprise. 

L'équivoque, les louches attitudes, les 

duplicités ne sont pas dans nos rangs, mais 

dans ceux de nos adversaires. Pour aboutir 

à une concentration quelque peu chiméri-

que, le mot d'ordre est donné aux candidats 

républicains de dissimuler leurs program-
mes. 

Seront-ils modérés? opportunistes? radi-
caux? communards? Défense de le dire. 

S'ils le disaient, adieu la concentration ! Oa 

les supplie de se taire. On les conjure de na 

pas indiquer quelle République est la leur 

dans celle riche collection de Mariannes 

dont dispose le musée de la politique répu-

blicaine. On leur conseille énergiquement de 
chercher à duper le corps électoral-

Mais le suffrage universel est plus clair-

voyant que MM. les concentrateurs ne le 
pensent. On le leur fera bien voir. 

J. DE GET. 

Chronique générale. 

S'ils avaient quelque considération pour 

les saints, on pourrait dire que les républi-

cains ne savent, en ce moment, auquel se 
vouer. 

Il n'est rien qu'ils n'imaginent pour ré-

on de l'Écho Saumurois. 
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durée, elle éprouvait presque un remords en 

voyant quel orgueil et quelle joie se trahissaient 

chez le vieux musicien. Elle pensait qu'il retom-

berait bientôt de ces hauteurs et que la chute serait 

douloureuse. Ella fut au moment de créer des 

prétextes pour rendre impossible tout arrange-

ment. Mais elle se dit que Marguerite réclamerait 

l'accomplissement de la promesse, que Marguerite 

pleurerait... et, cruelle par excès d'amour, elle 

fisa elle-même le jour et l'heure de la première 

leçon .. 

Quatre ans après, Stanislas Jacob était devenu 

plus âgé, plus délicat, plus étrange aussi. Il arrive 

un moment où la vieillesse développe et consacre, 

pour ainsi dire, les côtés faibles d'une nature. 

M
lle

 Suber avait vu s'épanouir sa beauté, s'ac-

croître sa fortune, s'étendre ses relations. Elle 

avait pu se croire à la veille de prendre part à 

toutes les fêtes du monde, à l'avant-veille peut-

être de voir venir à elle un jeune et séduisant 

fhncé... 

Cependant, il était demeuré la, fidèle au rendez-

vous, le pauvre, l'humble maître. Jamais cette 

parole de cougé, prémêdiiée de longue date, ne 

s'était fait entendre. Il avait perdu bien vite le 

prestige de la nouveauté. L'originalité piquante do 

sa leçon de danse n'avait pas souvent assaisonné 

tes leçons de piano. Ses conseils n'étaient pas 

appréciés. Un professeur célèbre lui avait été 

adjoint secrètement. Bien que Marguerite n'eût 

aucune envie de devenir une virtuose, il fallait au 

moins sauver les apparences... 

Pourquoi donc Stanislas Jacob avait-il triomphé 

des désirs changeants, de l'amour-propre froissé, 

de la raison elle-même qui, plus d'une fois, avait 

essayé de prononcer son arrêt? 

Ah ! c'est qu'un demi-siècle ne lui avait pas 

enl«vé ce qui, jadis, lui avait gngné l'amitié du 

gentilhomme breton. Une même chose s'était fait 

sentir au marquis de Kercouëi, à l'homme supé-

rieur et à la brillante jeune fille qui ne demandait 

à la vie que des douceurs et des plauirt... Et cette 

chose avait su tout vaincre. Car, près de la haute 

intelligence, comme près de l'esprit puéril et 

insoumis, il y avait un cœur. 

Au bout de quelque temps, invitée de nouveau à 

cesser d'appeler piès d'elle le vieux maître, Mar-

guerite n'avait plus répondu : 

s II m'amuse. » 

Elle avait dit : 

« 11 est si bon ! Je l'aime I » 

Et puis, peu à peu, en le voyant si faible, si 

pauvre, si sevré de bien-être, condamné malgré 

ses cheveux blancs à des fatigues de chaque jour, 

elle s'était aperçue qu'à ce sentiment de l'affection, 

un autre était venu se joindre: un autre plus doux 

et plus puissant encore,., celui de la pitié l 

III 

Quand la nuit tombe sur l'Occident, le soleil se 

lève au bord du nouveau monde. De même les 

chagrins et les joies vont et viennent ici-bas... 

Un peintre qui, paraît-il, est aussi un philoso-

phe, voulut un jour rappeler cette vérité. Il l'écri-

vit ainsi du bout de son pinceau. Devant le porche 

d'une église bien connue, sur une place que l'on 

traverse souvent, des groupes allaient, venaient, 

se croisaient, se disputaient le passage. Un corbil-

lard et son cortège funèbre annonçaient qu'un 

homme était sorti de ce monde, lamlis qu'un 

baptême pompeux disait non moins clairement 

qu'un petit être venait d'y entrer. Un chanteur do 

complaintes tenait ses auditeurs en suspens et, 

un peu plus loin, des secours portés à de tristes 

malades excitaient le respect et la compassion. 

Une procession déployait ses bannières pendant 

que, d'autre part, fendant les flots du peuple 

fidèle, une noce s'avançait, conduite en cadence 

par un violon qui jouait des airs moins gais peut-

être que les réflexions du public. 0 habitants d'une 

ville que je ne veux pas nommer ici ! vous vous 

êtes pressés devant cette toile. Aucun détail, ni 

dans la composition ni dans l'exécution de l'œuvre 

n'a échappé à votre joyeuse attention. Cœur.' 

endurcis ! esprits légers! qui
 n9

 savez pas, comme 

l'abeille, pénétrer les surfaces et trouver des suc. 

| mystérieux! Ne sentez-vous donc pas que oo 



sister au torrent conservateur dont ils re-

doutent l'envahissement: ils eu arrivent 

même à implorer le secours des anarchis-

tes! 

Nous ne savons pas ce que produiront ces 

sollicitations ni surtout si toutes les nuances 

confondues donneront des succès marqués 

à la gauche. Mais ce que nous savons bien, 

par exemple, c'est que, quoi qu'il arrive, 

victoires ou revers, la République se fait un 

mal irréparable par cet appel aux anarchis-

tes, aux socialistes militants. 

Il ne sera plus possible de dire, désor-

mais, aux populations : « Nous sommes les 

ennemis du désordre; c'est nous, non les 

monarchistes, qui pourrons préserver le ci-

toyen paisible des attaques du socialisme, 

préserver l'épargne et le travail des entre-

prises folies du parti anarchique. » 

Aussi l'épargne et le travail, qui savent 

que les succès des républicains, s'ils en 

obtiennent, seront le gage de leur alliance 

avec les watrineurs, sauront à n'en plus 

douter sous quelle sauvegarde ils doivent se 

mettre. 
* 

LE COMITE TOLAIN JCGÉ EN ANGLETERRE 

Le Spectator dit un mot du comité Tolain 

et de ce plan d'organisation de propagande 

républicaine d'où il résulte clairement, aux 

yeux de qui sait voir, que les républicains 

« sont évidemment terrifiés des récents suc-

cès des royalistes ». Voici quelques-unes 

des réflexions de la revue libérale anglaise 

au sujet de ces éloges du républicanisme 

que le comité se propose de faire retentir par-

tout : 

« Tout cela nous semble bien artificiel. 

Là où il y a plénitude de vie, on n'a pas be-

soin de se le dire les uns aux autres ; et, en 

fait, on ne se met guère à se vanter de sa 

vitalité que quand elle commence à décliner. 

Si les républicains français essayaient d'une 

politique de courage et de confiance, au 

lieu d'une politique de panique et de dé-

fiance, nous croyons qu'ils feraient beau-

coup mieux... » 

Et, après avoir rappeié les expulsions 

des religieux et des princes, le Spectator 

conclut : 

« C'est la mauvaise conscience qui rend 

» si couards les républicains français. » 

* * 

Samedi, Madame la Comtesse de Paris et 

LL. AA. RR. Madame la duchesse de Char-

tres et les princesses Hélène et Marguerite 

d'Orléans sont venues à Londres et ont été 

retenues à déjeuner, à Marlboroug-House, 

par S. A. R. le prince de Galles. 

Leduc de Chartres et son fils, le prince 

Henri d'Orléans, sont partis avant-hier soir 

de Copenhague. Ils ont été accompagnés 

jusqu'à la gare par le roi de Danemark. 

Le duc de Chartres rentre à Paris. 

La Reine d'Angleterre a gracieusement 

offert à Monsieur le Comte de Paris la rési-

dence de Burrswaod-Croombridge que la 

reine Amélie aimait autrefois à visiter pen-

dant son séjour à Tunbridge-Wells. 

Monseigneur a remercié la reine Victoria, 

mais il a décliné son offre en a!)tionç;inl 

qu'il devait quitter prochainement l'Angle-

terre. 

Monsieur le Comte de Paris a reçu mardi, 

à Tunbridge-Wels, M. Claude Charvet, du 

Havre, qui lui a remis une adresse signée 

par un très grand nombre d'habitants du 

département de la Seine-Inférieure. 

DUEL MORTEL. — On télégraphie de Liège, 

29 juillet : 

« Un duel au pistolet a eu lieu hier, près 

de Liège, entre MM. Frédéric de Sauvage, 

lieutenant d'artillerie , et Henri Prelle, mé-

decin militaire. 

» Après un décharge sans résultat, les 

témoins ont voulu arrêter le combat, mais 

les adversaires ont insisté pour échanger 

une seconde balle. 

» M. Prelle a été tué d'une balle au 

cœur. » 

L'orphelinat laïque de Porquerolles 

Nous lisons dans la Sentinelle du Midi, 

au sujet d'une grave affaire qui vient de se 

passer à Porquerolles, colonie agricole or-

ganisée par M. Charles Quentin, ancien di-

recteur de l'Assistance publique de Paris : 

« Les pauvres orphelins de Porquerolles 

se sont en effet révoltés dans la journée de 

samedi. C'est à propos de légumes complè-

tement crus qu'on leur avait servis à leur 

repas de midi que les protestations ont 

commencé. Les surveillants ont voulu frap-

per, mais ce sont eux qui cette fois ont reçu 

la bastonnade. Les enfants, armés de pier-

res, de bâtons, de couteaux, etc., se sont 

ensuite dirigés vers une petite colline qui 

surmonte Porquerolles, ont pénétré dans 

un vieux fort abandonné, le Langoustier, et 

ont levé le pont-levis. 

» Le directeur, M. Ferry, télégraphia 

aussitôt au procureur de la République 

pour qu'il lui vint en aide afin de rétablir 

l'ordre. Celui-ci se concerta avec le sous-

préfet et il fut convenu qu'on télégraphie-

rait au juge de paix d'Hyères de se porter 

sur les lieux avec une brigade de gendar-

merie. 

» Le juge de paix et les gendarmes ainsi 

que M. Castueil, maire d'Hyères, et l'ad-

joint spécial de Porquerolles arrivèrent 

dans l'ile presque en même temps que MM. 

Blanc et Florens. 

» M. le sous-préfet s'est avancé en parle-

mentaire en face des enfants au nombre de 

quatre-vingts, groupés sur la crèle du fort, 

a décliné ses noms et ses qualités et leur a 

dit qu'ils n'avaient rien à craindre. Il leur 

parla de l'enquête commencée et ajouta que 

l'autorité ferait droit à toutes leurs récla-

mations. 

» Les enfants, rassurés, baissèrent le 

pont-levis, les personnes qui accompa-

tableau était fait moins pour TOUS récréer que pour 

vous instruire !... 

Il ne songeait peut-être pas non plus à réfléchir 

beaucoup sur les heurs et malheurs de ce monde, 

le bon vieux Breton qui venait d'entrer à la cure 

de Plou-Braô et, tout content, un peu embarrassé 

aussi, abordait M. le recteur, après avoir laissé | 

respectueusement ses sabots à la porte de la salle. 

C'était le jour même, à l'heure précise où le baron 

Suber voyait s'écrouler cette montagne dorée 

qui s'était appelée une des grandes fortunes de 

Paris. 

Le bon vieux Breton venait de faire un héri-

tage I... 

Une ferme, une vache, deux porcs, un pré 1... 
Quand on devient ainsi un gros propriétaire, on 

n'a plus besoin d'être rentier... 

Tel était du moins l'avis de ce simple Bis des 

champs. 

Or, dans la vieille- église où Yan Guenoc avait 

reçu le saint baptême, ot, pour la première fois, 
son Diau s'était donné à lui, où il avait pleuré près 

des cercueils de son père et de sa mère, où il 
avait mis sa m
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Que de fois il s'était attristé en se disant que son 

enterrement serait le signal d'une joie publique, 

et que, dans sa chère église, une voix harmonieuse 

succéderait promptement à tous les Libéra qu'on 

chanterait autour de son cercueil ! 11 ne l'entendrait 

donc jamais lui-même, cette voix merveilleuse ! 

Une fois, pourtant, à Saint-Brieuc, il avait assisté 

aux vêpres dans la cathédrale. Ah ! quel bruit 

faisait la musique! C'était extraordinaire, mais 

c'était ravissant... 

Et voilà que lui, lui seul, empêchait Plou-Braô 

de jouir d'un bonheur semblable! Car les deux 

autres usufruitiers étaient décédés depuis plusieurs 

années. Selon les volontés du marquis de Kercouët, 

la somme qu'ils touchaient était, chaque année, 

distribuée en bonnes oeuvres, en attendant que le 

dernier tiers du capital devînt libre à son tour. 

Mais les choses changeaient de face. L'obstacle 

se levait. Yan Guenoc était riche I... Seulement il 

souhaitait vivement que M. le recteur se pressât, 

car il se sentait vieux, Yan Guenoc, et tant de joie 

lui faisait peur ! 

Le recteur s'unit à la joie sans vouloir partager 

la crainte, et, refusant également de céder à 

l'humilité de l'ancien serviteur, il le força, au nom 

de la paroisse reconnaissante, à s'asseoir dans une 

place que la mort venait de faire vide au banc des 

marguilliers. 

(A *uivre.) 

gnaient le sous-préfet pénétrèrent dans ls 

place et après quelques pourparlers les jeu-

nes colons se sont soumis et ont repris leur 

travail. 

» Les dégâts commis par eux dans le fort 

Langoustier s'élèveraient à quelques mil-

liers de francs. 

» D'après le récit des journaux (républi-

cains) de Toulon, la colonie modèle (laïque) 

de Porquerolles était un véritable bagne 

pour les enfants qui y sont enfermés. Ou 

les privait de nourriture et les punitions cor-

porelles étaient d'une barbarie sans notn. 

» La justice étant actuellement saisie de 

l'affaire, nous attendons son verdict ; celui 

de l'opinion publique est déjà prononcé. » 

Nous lisons dans le Cri du Peuple : 

« Parmi les supplices infligés aux jeunes 

travailleurs par les misérables surveillants 

de la colonie, sur l'ordre de leur directeur, 

il faut citer « les barres de justice ». 

» Les « barres de justice » sont de lourdes 

barres dans lesquelles glissent un ou plu-

sieurs anneaux de fer. Quand on veut appli-

quer aux enfants cette torture, on leur met 

le pied dans l'anneau de fer, on passe en-

suite la barre de fer dans l'anneau et l'en-

fant ne peut plus se lever sans avoir au 

pied un poids insupportable. Si on lui passe 

les deux pieds dans deux anneaux fixés en-

suite à la barre, il est obligé de rester cou-

ché, condamné à la plus douloureuse im-

mobilité. 

» On comprend avec quelle sévérité les 

autorités ont traité M. Ferry et ses acolytes, 

qui considèrent les enfants confiés à leurs 

soins comme des petits forçats , et qui s'é-

tonnent, après avoir employé vis-à-vis de 

ces malheureux tous les traitements les plus 

odieux, de ne pas Ses voir s'amender. » 

Le propriétaire de l'établissement est 

M. de Roussan , ancien administrateur de 

la République française. 

Nous lisons dans ïIntransigeant : 

« M. de Roussan avait acheté huit cent 

mille francs cette belle et grande île , qui 

était alors en friche. 

» Il a trouvé commode de se faire adres-

ser par l'ami Quentin , alors directeur de 

l'Assistance publique, et qui avait été comme 

lui à la République française, une centaine 

de pauvres enfants qui travaillaient toute la 

journée au défrichement de ces terres, non-

seulement sans qu'il lui en coûtât un cen-

time, mais sur le travail desquels il gagnait 

quotidiennement au moins cinquante cen-

times par enfant. 

» Total : cinquante francs par jour de 

bénéfice, en dehors de l'énorme plus-value 

que la mise en culture de l'île donnait à 

cette magnifique propriété. 

» C'est afin de pouvoir la revendre un 

jour trois millions que le philanthrope 

Roussan appliquait à la barre de justice 

les pauvres petits auxquels il devra sa for-

tune et qu'il fourrait, au pain et à l'eau , 

dans d'affreuses cellules, des enfants de 

huit ans. » 

NOUVELLE RÉVOLTE A PORQUEROLLES. 

On télégraphie de Toulon qu'une nou-

velle révolte a éclaté à Porquerolles parmi 

les enfants assistés dans la nuit de mardi. 

Le directeur de l'île, M. Ferry, a aussitôt 

télégraphié au parquet de Toulon pour de-

mander de nouveau la protection de la gen-

darmerie. 

Ordre a été donné au lieutenant de gen-

darmerie d'Hyères de se transporter aussitôt 

à Porquerolles, afin de rétablir l'ordre. 

Le directeur a demandé par un second 

télégramme l'arrestation de dix jeunes co-

lons, considérés comme les meneurs de la 

rébellion de la nuit; mais les autorités ont 

refusé d'accéder à ce désir, attendu que les 

faits reprochés aux délinquants ne sont pas 

d'une nature assez grave pour nécessiter ces 

arrestations. 

D'après le Petit Var, cette nouvelle échauf-

fourée aurait été provoquée par des paroles 

de menaces que M. Savouré-Bonville, ins-

pecteur général des enfants assistés, arrivé 

de Paris, aurait tenues aux jeunes travail-
leurs. 

Ceux-ci, ayant eu la promesse des auto-

rités que la situation qui leur était faite se-

rait l'objet d'une enquête, ont voulu protes-

ter, prétendent-ils, contre les tentatives d'in-

I timidation essayées, pendant sa visite, par 

j M. Savouré-Bonville. 

ETRANG 

LES TROUBLES
 D 

EH 

La journée s'est
 28

 lui' 

Ce soir te teœp^
8
 ^ 

gra nde animation règ
1

.
1

' be
a

 ?D
 . 

quartier insurgé, dont £
 ki 

par les troupes qui camn
 Dlre ^i ;! :-

protestant.
 CAŒ

P«Qt d
6Qs lft

^"-Ù; 

La plupart des victim* 

sont âgées de 20 à a» 7 si?Dal
^s . 

ont été remises à vendredi
 S' Us <*J 

tards causés par tot^CS^? 

.Tout est tranquuriïl29!^ 
mure o/\n'i nLxi. «J* S l S f 

rrèù 

Amsterdam 

à 1 

icor 

rer l'ordre le jour des objfe-" 

autorités prennent des 

oes, qui auront lieu deaVi^s?
 d?s ç 

des personnes arrêtées 

volvers dont plusieurs „ 

rées. Les troupes sont t
Qu

j
0ur8 

on a trouvé 

,.3s" 

'"':-:< 

> 
tat 

rfi«Pal 

.'on, 

P: 

-a 

fi il1 

l'oral 
,«ei)i 

■lOltd 

'les, 
.... d 

BULLETIN num^ 
Paris. 59 

Fio Le marché, à l'approche de h lin,,,, 
tre un peu plus fermeté |

e
 â nm '

,10n
'
a

* ir 
83.08, le titre 4 1/2 0/0 il

0
 GO

 /0
 , 

Les Obligeons Foncières et(Wn ■
 S!Î 

toujours
 UQ

 bon courant dafWres?
s

* 

non libérées 1885 sont p.rticolièrea » ? ̂  
dees: elles sont encore â bas prix

 D
. i

det
'tf< de I 

son avec les Foncières 1879 1 h
 6S

 r ?
P" S ei 

preuve de fermeté ë 1,356.25
 Ul!0,i 

On traite à 456.25 l'action de la Social* r-

sur laquelle on remarque de bo
M
.S^,I!B011 

tant. C'est un excellent placement à G 0/0
 ca,r0 

L action Panama ea reprise à 415. LW ^, 

générale annuelle des actionnaires a lieu ifi*»Qi 
ou nous écrivons ; nous y reviendrons J

 EN 

des obligations nouvelles marche bien Lu -'.' , 
gnie et nos grands établissements de crédit f

u el 

ressés dans l'affaire ont déjà reçus de nomtt» ̂  Pa 

souscriptions absorbant plus de 15,000 titràh wïeoiM 
succès de l'opération est assuré. nppeiées 

Bonnes demandes eu polices spéciales AE t hrit 
1 Assurance Financière. 

Les offres qui se produisent à chaque sémcti 
le Crédit Lyonnais tombent la plupart data, M 
dans le vide. On redoute les embarras que ps«iiei élai< 

créer à cet établissement la sitoatioo précaire i tires loi 
plusieurs des entreprises dans lesquelles il eitii ,;,,,,„.. 
ressé. ,|Uiiess 

Les actions de nos Chemins de fVr sontil'i w?,aul1 

prix d'hier. Les obligations ont uu courant d'il F j-on 
res très actif. „. „ 

 ______________
 1

 F f 

Nouvelles militaires, '-1 

_____ ■:;,epoi 

1*. Sa 
Les militaires appartenant à la clasiîij

||e
' 

1881 ou libérables avant le 30 juin M'O^ j 

ront renvoyés dans leurs foyers du ÎH 

25 septembre, comme cela a eu lieu l'au ̂  

dernière pour la classe de 1880. 

Une partie des hommes da la classei
(
,
0Qe jq 

1881 ont déjà, du reste, été libérés, en» ̂  

formitô de la circulaire du ministre %
 fc 

guerre du 16 mai dernier, qui a prescr » j,
a
 ̂  

commandants de corps d'armée de rewj L
 D8 

dans leurs foyers les militaires _de j- ̂
 |( 

classe rapatriés depuis le P janvier ^
 e) 

soit du Tonkin en Algérie et en traiw, y
 d 

de Tunisie et d'Algérie en France. A
D

rj
e 

Les hommes appartenant aox
 C l

 ̂ ilei 

ci-dessus indiquées qui se trouve i r»
 n
^ 

sition d'absence sont muiotenu» 'f ;
 et 

jusqu'à l'époque de leur passa
B

» 

réserve. 

11 ^sk Le maréchal de Mac 

Costé et Pelle assistaient au J
 frfr

i ■ « « 

rousel qui a été donné dimaDCJ» » " 

nebleau el dont nous avons pan* 

0^' 

ET
 DE L'OUEST-

Les distributions de jrM*> 

des vacances ramène ̂
 dâ

j, 

pour les amis de nos aM
 j0

»,... 

L fêle toujours nouvel! ,
 ffl(

 £ 

d'intérêt. Cette fête, °» 0or»Cl' 
on veut la revoir encore, 

foule de tous côtés. 

'■«ce! 

iac 

i or 

in 

"Sué 

iitrj
e 

M 

S 
.''5 I 

:::: 

les ̂  
i? 

cédentes, une »9ie™u'J"éiile d* -
brillante, composée de

 j 08
, H 

„ c «i HA ses en; i 

Aussi celte année, coœ ^ 

 a9BetD
Diee

,-,„ Ai lJ ,i! 
l'élite d* ai 

i 

k:-«i 

de Saumur et de i»J
s#

lf. 

la vaslo cour du coiieg 

A une époque 
QO»»9 18 



!DI|. 

^\C°1établirent* chr 

< pères de famille n'ont p. 

V^Hoisir pour " 

sait, ne 

chrô-

us 

eurs enfants les 

■'ié
 ;l8CUl

"^réot, c'est un signe con-

5 Vlls Pf 'espérance, que, malgré 

■■'^^1 restent prospères, et 

lV ^nn rvô parmi nos popula-

pro 
fesseur 

patni 

de
 Saint-Louis s est c 

s charmant de 

de philosophie. Le sujet 

^Sou^cItarmantdeM. »' 

.03 «Promenade historique 

'P
3V°Sauaiurois»,élaUue nature à 

ers le
 la

 manière heureuse le 

l'au ditoire: 

îJt traité ajouta 
encore à l'intérêt. 

rfit
 passer successivement sous 

r 1 ":
n

,.manls celtiques de Dou* 

s 

é 

! rappellent les mœurs 

ancêtres, la barbarie du 

sacrifices des 

,_t les 
u Bagneox 
" - lie nos 
;.i les hideux 
^ts monuments romains de Chene-

>\
 e

 G
eanes, nous ramènent à la 

S^Lqoe de notre histoire, au temps 

^T_Î.«Î«..« des Gaulois contre les "*« -r^te héroïque 

Puis vient l'époque ?ra
-
l
efle

R
moyen âge. qui ont laissé 

tienne 

d
o souveuirs 

t, Florent, l'apotre 
oa

.^'.-We fondé pour recevoir ses reliques, 

• -jel s'éleva bientôt notre 

lODtll' 

dans notre Sauauirois 

de notre pays, le 
■ai " 

1

 e
 autres céèbres abbayes, comme 

F,,' ;;
;;

-
au

|
t)
 Saint-Florent du Tbouet. re-

**«.S
de

 la science, des arts, et surtout de a 
C3% *"! ij.iies églises du XII

e
 siècle, la 

""lEîite a»ec ses luttes terribles, puisses 

^Uliqui semblent revivre encore dans 

"""r, carrousel» de notre brillante Ecole de 

Mlerie, saint Louis et la fête « nonpa-

le » qu'il donna dans les halles de Henri 

René d'Anjou et Louis XI, toutes ces 

[e)
 et ces scènes historiques, qui ont 

-Çi partout autour de nous de vivants 

mûirs, M. l'abbé Coulon nous les a 

rpslées ou plutôt nous les a peintes d'une 

le»Ai *ciobrillante et vraiment pleine de vie. 

du style, la délicatesse des 

psies" le tour plein de fioesse avec lequel 

u«p«M-es étaient présentées, les allusions litté-

écrài lires toujours fort heureuses, la sûreté et 
e,l

*jiiilesse de la diction, étaient pour l'audi-

n autant de charmes, el lous jusqu'eux 

>jnesélèves paraissaient captivés, 

l'Freppel donna ensuite un discours 

Arable d'éloquence que nous voudrions 

es
 produire en entier, et que nous regrettons 

« pouvoir que tort imparfaitement résu-

Sa Grandeur parla de l'éducation, 

j8
j:^ question de vie ou de mort pour notre 

ju
 jj|I

s
'l'y a «ansdoute pour notre France 

ul'ouiÈ?daulres
 sujets d'inquiétudes ; cepen^ 

juiUesespérances dépasseraient les crain 

ciasssl,
1 Da forti[i8

il le pays par une sérieuse 

i ei)i!V
ohde édu

catioo, et si on ne prépa 

Ire li
 i

;
,ûansd6S éc

oles neutres qui équivalent 

'scril'im ?
8 a,hée8

>
 des

 générations dont 
;

eD
ttK„ 0ut a

 craindre. C'est là un péril que 

C ,P
eul lr

°P signaler. En effet, l'atbé 

ierl^^;'
e
,
maléria

l'sme, que par là l'on fa 

rtrJi, n
 P

ro
P

A
8

E
. «ont le plus grand 

8 na
!
ion

 :
iIs

 mènent la dégra-

:<'#*•: rjar9,clèr
 «, l'avilissement moral, et 

5lec;
^i mli i"'^^ l« servitude. On en a vu 

ea«% 7'
elf3

PPant à la fin du siècle der 

^ jes écoles sans Dieu ne peuvent 

SSSaS? 8emb
l«ble décadence. Dé-

E I e
"
 car !e souffl9

 d'en baut 

^"lecri ri?rpoi,rine8 d
'
ou

 °e sort plus 

l
3
"
1
^! BU

r
'
 et la flamme

 poétique 

^
Ftfi

>-C.S!f
aCl gl8Cial d9

 ''««oéisme ; 

sans Dieu, nous sommes menacés d'une dé-
cadence universelle. 

Par conséquent, c'est pour tous un devoir 

d'atténuer autant qu'il est possible ces dan-

gers qui nous menacent. Vous les prévien-

drez en continuant à cette institution de 

Saint-Louis vos sympathies el vos encoura-

gements, eu soutenant vos écoles chrétien-

nes des Frères, des Sœurs de Sainte-Anne 

et de Saint-André , vraies pépinières de 

science et de vertu, tous ces établissements 

qui, avec la florissante maison de la Retraite, 

sont l'ornement et la force de voire ville. 

Par là, vous servirez vos propres intérêts, 

pères et mères de famille, vous servirez ceux 

de la religion et de la patrie. 

Ce résumé paraîtra bien pâle et bien froid 

à ceux qui out entendu ce magnifique dis-

cours et qui, tous entraînés par les accents 

chaleureux el puissants du grand orateur, 

ont senti leur cœur ému battre à l'unisson 
du sien. 

Après le discours de Monseigneur com-

mença la lecture du palmarès s'oimant par 

la liste des élèves qui depuis la session de 

juillet-août 1885 ont affronté avec succès les 

épreuves du baccalauréat ès-letlres el du 

baccalauréat ès-sciences; onze nouveaux 

succès à enregistrer par Saint-Louis. Puis 

la liste des vainqueurs de chaque cours, 

dont la lecture était interrompue de temps â 

autre par des morceaux de musique très 

bien choisis et joués avec beaucoup de goût 

et de sûreté. Enfin l'heure tant désirée des 

élèves où il leur a été donné de se jeter dans 

les bras de leurs parents, et d'aller goûter 

avec eux deux mois de délassements et d'un 
repos bien mérité. 

UN AMI DE SAINT-LOUIS. 

Le Journal officiel a publié le texle de la 

convention télégraphique approuvée par les 

Chambres et signée à Paris, le 22 juin, 

entre la France el la Belgique. En voici le 

premier el principal article : 

« Art. 1". — La laxe des télégrammes 

ordinaires échangés directement entre la 

France et la Belgique est fixée uniformé-

ment et par mot à quinze centimes (15 c.) 

pour la correspondance générale et à dix 

centimes (tOc.) pour toutes les correspon-

dances échangées entre un bureau quelcon-

que de l'un des départements français limi-

trophes de la Belgique et un bureau quel-

conque de l'une des provinces belges limi-

trophes de la France. » 

électeur s'élanl permis do faire quelques 

observations à un candidat proposé pour 

les élections municipales, reçut la réplique 

suivante du candidat critiqué (Baron fils): 

« Ce que vient de dire ce citoyen ne mé-

» rite aucune attention, car ce n'est pas un 

» républicain. Il illumine le jour du 14 juil-

» let, et il décore sa maison pour le pas-

» sage des processions. Vous voyez, ce 

» n'est pas un vrai républicain. » —Vous 

parlez toujours de liberté, lui riposte l'in-

terpellé, et c'est comme cela que vous la 

comprenez, eh bien ! c'est mon goût, mon 

idée, d'illuminer le 14 juillet et je le fais; 

ma femme a des idées religieuses, au nom 

de la liberté je respecte ses croyances et je 

la laisse faire lorsqu'elle décore pour le pas-

sage des processions. (Triple salve d'applau-

dissements.) 

Une femme pour deux maris.—Il est arrivé, 

lundi soir, à Angers, dit la Petite France, 

un des mobiles de Maine-et-Loire disparu 

durant la guerre de 1870-71. 

Ce malheureux, qui avait été fait pri-

sonnier, ayant tenté de s'évader, fut con-

damné à 15 ans de travaux forcés, et ne put 

jamais donner de ses nouvelles. 

Il était marié et avait deux enfants. 

Sa femme, se croyant réellement veuve , 

s'est remariée il y a peu de temps et se 

trouve aujourd'hui avoir deux maris. 

Suez, Panama et M. Ferdinand 
de Lesseps. — L'émission des Obliga-

tions Nouvelles de Panama, fixée au 3 août 

par M. Ferdinand de Lesseps, mais ouverte 

dès maintenant par correspondance, prend, 

nous dit-on, le caractère d'une manifesta-
tion. 

Les uns souscrivent parce que le titre 

nouveau , très-ingénieux , assure, en outre 

d'un revenu de 6 1/2 0/0, un doublement 

de capital dans un délai relativement court; 

d'autres, et un très grand nombre, paraît-

il , tiennent à saisir cette occasion pour en-

trer dans la légion des 400,000 actionnaires 

el obligataires du Suez et du Panama. 

On continue d'ailleurs à comparer les 

Obligations Nouvelles de Panama aux an-

ciennes Obligations de Suez, similaires, qui 

avaient été émises à 300 francs et qui valent 

maintenant 565 fr. Il est clair que dans des 

conditions identiques les Obligations {Nou-

velles de Panama émises à 450 francs vau-

dront, après l'ouverture du canal, de 1,000 

à 1,100 fr. 

LES RÉPUBLICAINS HONTEUX. 

Quand on pense qu'il y a des feuilles de 

chou rouge qui ont le toupet d'accuser les 

conservateurs de cacher leurs opinions et 

leur drapeau! Mais ce sont les républicains 

eux-mêmes qui osent à peine ou qui n'osent 

pas du tout prononcer le nom de Républi-

que. Exemple: M. Janvier de la Motte 

s'intitule sur ses affiches républicain -

CONSERVATEUR, de façon à ce 

qu'on ne distingue que très difficilement le 

mot républicain el à ce que le mot conser-

vateur crève les yeux. 

Voilà ce qu'on peut appeler un républi-
cain honteux ! 

Tlîéâtre de Sauumk' 

Jeudi 5 août 1886, 

LES RÊVES DE MARGUERITE 
Comédie en i acte, de VERCOHSIH. 

Le POUR et le CONTRE 
Comédie d'Octave FEUILLET. 

UN MARI QUI PLEURE 
Comédie du Théâtre-Français, d« J. PRÉVEL. 
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LES CANDIDATS EN PRÉSENCE. 

Rien ne peint mieux le désarroi du parti 

républicain et sa faiblesse dans notre dépar-

tement que son attitude aux présentes élec-
tions. 

Dix-sept sièges sont vacants au Conseil 

général et, sur ces dix-sept cantons, les ré-

publicains luttent dans quatre seulement, 

et reconnaissent leur impuissance dans les 
treize autres. 

Les quatre cantons où ils affrontent le 

combat sont les cantons Nord-Est et Nord-

Ouest d'Angers, de Beaufort et de Château-
neuf-sur-Sartbe. 

Dans deux de ces cantons, leur candidat 

est conseiller sortant. 

Donc, sur 17 scrutins, quatre luttes seu-

lement, voilà la part des républicains dans 

les élections du 1"août. Il n'en allait pas 

ainsi en 1883. A cette époque, chaque can-

didat conservateur avait un concurrent 

devant lui. Mais, depuis, la République a 

baissé et aujourd'hui on déserte peu à peu 

le champ de bataille. Pourquoi ne pas le 

reconnaître au lieu de faire des rodomon-

tades? 

Il y a quelques jours, la police de Lyon 

arrêtait une habile voleuse qui, sous diffé-

rents noms fit pendant de longues années 

de nombreuses dupes. Cette voleuse, de son 

vrai nom Marguerite Rousseau, âgée de 47 

ans, après avoir été condamnée plusieurs 

fois à Paris et à Nantes, était allée, en 1879, 

à Marseille, où elle subit une condamnation 

à 4 ans de prison. 

A sa sortie, elle parvint, sous le nom de 

comtesse de Beaulieu, à se faire délivrer par 

un bijoutier une parure de 100,000 francs, 

qu'elle se bâta de revendre. Elle partit en-

suite pour Nantes où, sous le nom de ba-

ronne Finot d'Icard, elle étala un grand 

luxe ; elle parvint à se faire prêter 80,000 

francs par un banquier, après quoi elle dis-

parut de nouveau. 

Pendant qu'elle continuait ses escroque-

ries, la Cour d'assises des Boucbes-du-Rhône 

la condamnait à dix ans de réclusion. Enfin 

elle arriva à Lyon où elle commit l'impru-

dence de descendre au Grand-Hôtel sous le 

nom de M*
9
 Canterelle qu'elle avait déjà 

plusieurs fois employé. 

C'est là que s'est terminée son odyssée. 

Elle a élé arrêtée sur mandat du parquet de 

Nantes. Elle a été ramenée à Nantes et 

écrouée à la maison d'arrêt. L'instruction de 

son affaire se poursuit activement ; les dé-

bals donneront lieu à des révélations cu-

rieuses. (Espérance du Peuple.) 

Nous recommandons tout particulière-

ment à nos lecteurs les Eaux-de-vie blanches 

préparées spécialement pour la conservation 

des fruits et la fabrication des liqueurs, et 

vendues 1 fr. 30 le litre; qualité supérieure, 

1 fr. 80 le litre pesant 50 degrés. 

EPICERIE CENTRALE, 28 et 30, rue Saint-
Jean, Saumur. 

ANGERS. 

Samedi soir, à la réunion électorale de la 

Doutre, dil le Journal de Maine-et-Loire, un 

Comédie en i acte, de François COPPÉE. 

M. DUSART, l'habile imprésario, que 

nous connaissons par ses grandes tournées 

en France, a su composer un spectacle des 

plus attrayants et une Troupe homogène 

d'Artistes appartenant lous à nos premières 

scènes parisiennes. Nous connaissons plu-

sieurs de ces Artistes, et notamment MM. 

Paul Esquier et Quettier, M"" Castelli et 
Wilson. 

Quant à. l'étoile de la Troupe, M
m8

 Marie 

Colombier, si nous ne l'avons pas encore 

applaudie sur notre scène, le bruit de ses 

succès à l'Odéoo est souvent venu jusqu'à 

nous, et sa réputation d'écrivain est mainte-

nant universellement connue. Qui ne se 

souvient du bruit que causa son premier 

livre à son apparition? Ce fut un succès 

sans précédent, d'un bout de la France à 

l'autre, vingt-cinq mille exemplaires en cinq 

jours, et cela dura ainsi pendant six mois : 

l'Amérique, l'Angleterre, le monde entier 

voulut lire Sarah Barnum; depuis lors, les 

livres succèdent aux livres et toujours avec 
un nouveau succès. 

Nous sommes, pour notre part, heureux 

d'aller applaudir jeudi prochain 5 août M" 

Marie Colombier ; nous lui souhaitons tout 

le succès que mérite son beau talent d'ar-
tiste el d'écrivain. 

Saumur, quai de Limoges 

THÉÂTRE PIETRO GALLIGI 
Dernières représentations 

Spectacle nouveau par le professeur LORAMUS qui 

présentera pour la première fois 

Lia Corbeille sanglante, 
du colonel Stodart. 

M»« DELILLE, le maestro PIETRO GALLIC1 et 

lous les ariistes prendront part à ces dernières 
représentations. 

Dimanche 1" août, CLÔTURE IRRÉVOCABLE. 

Mme VEUVE CHAUSSARD 
Ancienne coupeuse du magasin du Printemps 

Rue du Marché-Noir, 22, à l'angle de la rue Dacier 

— SAVHUB — 

A l'honneur de prévenir toutes les damps qu'elle 

vient de créer une nouvelle coupe de Corsage et 

Jersey, fort joli - et allant parfaitement bien. 

Vu sa nombreuse clientèle, elle se propose de 

faire des Costumes sur mesure depuis 35 francs. 

Tout<»9 les daines trouveront chez elle la haute 
nouveauté en tissus pour Robes et Manteaux. 

La b^lle Lingerie toute faile, pour dame — le 

Corset — le Jupon-tournure — Caoutchouc — 
Costumes d'amazone. 

PLUS D'ESSAYAGE 

A toute personne, hors de Saumur, qui désire se 

faire habiller par M
me

 veuve CHATJSSARD, il lui suffit 

d'envoyer un corsage allant bien, puis la longueur 
de jupe devant et derrière. 

Exécution sans retard. 

Etant secondée, par une première ouvrière da 

Paris, pois de très-bonnes ouvrières, M"' veuve 

CHAUSSARD peut exécuter toutes commandes en 
24 heures, et, pour deuil, en 10 heures. 

On trouve chez tous les libraires. 

(Souvenir d'enfance) 

Nouvelle saisi-snnte. écrite par un de nos 

jeunes compatriotes, et que nous recommandons à 
nos lecteurs. 

Prix de la brochure : 50 cent. 

Baies de mer de Prêfailles 
[Loire-Inférieure] 

Le village de Préfailles est situé à l'entrée de 1a 
baie de Bourgneuf ; on y arrive par le chemin de 
fer de Nantes à Pornic. 

SOURCE FERRUGINEUSE BICARBONATEE 
Trè» remarquable. 

U. BOURASSEAU, de Saumur, concessionnaire. 

Vente des Eaux de Préfailles et 
Limonade ferrugineuse. 

S'adresser, 

la notice, à 

Préfailles (Loire-Inférieurt-). 

pour reD8eig„
<lnents et 8Vûir 

tiODRAssEAu, concessionnaire a 
M 



Compagnie universelle 
DE 

PANAMA 
Frésident-Direcleur : ffl. FERDINAND DE LESSEPS 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

A 500,000 

Obligations Nouvelles 
ÉMISES A 450 FRANCS 

RAPPORTANT 30 FRANCS PAR AN 

Payables trimestriellement les 1!> février, 15 mai, 

15 août et 15 novembre de chaque année. 

REMBOURSABLES A 1,000 FRANCS 

EN 42 ANS 

Par TIRAGES TOUS les DEUX MOIS (6 TIRAGES par AN) 

L* premier tirage aura lieu le 15 octobre 1886 et toutes les Obli-

gations de la présente Émission y participeront 

Dis la première année il est remboursé 0,000 [Obliga-

tions, soit 1,000 Obligations à chaque tirage; le nombre 

d'Obligations teinbou sées s'accroît progressivement cha-

cune des années suivantes jusqu'à la fin de l'opération. 

Prix d'émission payable comme suit : 
SOMES RETTESA VERSER 

30 fr. en souscrivant.... ;• 30 fr. » 
» a la répartition (contre remise 

d'un titre provisoire) 

» do 10 au 15 ocionr" 1886 sous 

déduction des intérêts acquis. 

» du 10 su 15 déc. 1880, sous 

déduction désintérêts acquis. 

» du 10 au 15 fém-r 1887, sous 

déduction des intérêts acquis 

» du 10 au 15 niai 1887, coutro 

remise du litre définitif muni 

du coupon à échoir U: 15 août 

1887. sous déduction des in-

térêts acquis 

Net à pay>r 439 tr 16 

70 

100 

100 

100 

50 

70 

99 

98 

97 

16 

23 

29 

44 48 

450 fr 

Pendant la période des versements, il sera tenu compte 

aux Souscripteurs, sur le montant des -ommes versées, et 

en déduction de leurs versements, d'un intérêt de 6 O/o l'an. 

Les souscripteurs auront à toute époque, à partir 

de la répartition, la faculté d'auticiper la totalité 

des versements sous bonification d'intérêts au taux 

de 6 0/0 l'an. 

Oui qui useront do cette faculté, au moment de 

la répartition, jouiront d'un» bonification de 5 fr., 

et recevront un Titre définitif muni du coupon de 

7 fr. 50 à échoir le 15 novembre 1886. 

La présente émission est raite en vertu du vote de 

l'assemblée générale du 29 juillet 1885. 

A h Société Général* 

ment du Commerce et defiV^r, 
rue de Provence. °

e 1
 ̂ sirif ̂ -K;^ 

La Souscription sera ouverte le Mardi 3 Août 
ET CLOSE LE MEME JOUR 

A PARISI: 
A la Compagnie Universelle du Canal Inter-

océanique, 46, rue Caumarlin. 

A la Compagnie Universelle du Canal da Suez, 

9, rue Cbarras. 

Au Comptoir d'Escompte de Paris, 14, rue Ber-

gère. 
A la Société Générale du Crédit Iodustriel et 

Commercial, 1% rue de la Victoire. 

A la Sociéié de Dépôts et de Comptes courants, 

2, place de l'Opéra. 

rovence 

A la Banque de P
af

;
D 

d'Antin.
 raris

 et de
s
 p

s
 ^-H, 

Au Crédit Lyo
nn(lis

 19 y. *\ 3 J 

A la Banque d'Escn»,,,'
 b

°
ule

'ar„ a ' ̂  

dour.
 C°*plo^CH

K A la Banque Franco-p 
Haussmann 

Et dans leurs agences
 en Dro

,. 
chex leurs cormpond

ant
f

 e
°^« 

ntiE, 

1 PUc
e 

3î. 

du 

il, 

On peut souscrire dès 

CANAL DE 

a
^ta

USo
,
;
-

; 

il suffit d'envoyer 30 francs PANAMA 
à la Caisse Générale rf'p„„ obli

2atinn, 

place Lafayette, 116,
 rt

*25i?^ 

Etude de M8 LE BARON, notaire 

à Saumur. 

PAR ADJUDICATION, 

Le MERCREDI 18 AOÛT 1886, à une 

heure, en l'étude et par le ministère 

de M
E Le Baron, notaire à Saumur. 

LA 

PROPRIÉTÉ DE CHACMONT 
Située commune de Gizeux (Indre-

et-Loire), et, par extension, commune 

de Courléon (Maine-et-Loire), 

Comprenant : 

PETIT CHATEAU, vastes servitudes, 

jardins, vignes, prés, bois, sapinières, 

landes, étang et une ferme, le tout 

formant un ensemble de 415 hec-
tares environ. — Chasse exception-

nelle. 

Mise à prix : 40,000 fr. 

L'adjudication sera prononcée même 

sur une seule enchère. 

S'adresser à M
E
 LE BAEON, notaire, 

rue d'Orléans, n" 72.| (538) 

Etude de M
E PASQUIER, notaire 

au Puy-Nutie-Dame. 

"M_T 3SE3 

PRÉSENTEMENT 

A Saumur, Vrand'liue, 12. 

S'adresser, pour traiter, a Me
 LECOÏ, 

avoué à Saumur. (489) 

A VEMDRE 

UN CHIEN COUCHANT 

S'adresser à M. COQUEBERT DE 

NEUVILLE, avoué, rue du Temple, 11. 

Etude de le LECOMPTE, notaire 

à Brézé. 

VENTE MOBILIERE 

Le DIMANCHE 1er AOUT 1886, à 

midi, dans une maison située à Brézé, 

M" LECOMPTE, notaire, procédera à la 

vente, publique, aux enchères, des 

raeub'eset objets mobiliers dépendant 

des successions vacantes des époux 

GOURAULT-MOREAU. 

Il sera vendu: 

3boisd" lits, 9couettes,tables,chai-

ses, armoires, bufMs, linge, batterie 

de cui-ine, bouteilles vides, outils, 

cuve, fûts vides, et quantité d'autres 

bons objets. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

Vin rouge vieux 

A VENDRE 

S'adresser à M. E. CHARPENTIER, 

a la Martinière, par Allonnes. (494) 

Un beau Cheval bai, très-doux, 

âgé de cinq ans, taille lm 65, se monte 
et s'attelle. 

S'adresser au bureau du journal. 

MAISON 
Avec Jardin, Ecurie et Remise 

Située rue d'Orléans, 78. 

S'adresser à M
ME

 MORDRET, boule-

vard de Saumur, 44, Angers. 

A L'AMIABLE, 

Rue de la Visitation, 16, 

Grand eboix d'OBJETSMOBILIERS 

de toute sorte : vieux meubles, glaces, 

faïences , objets d'art , argenterie , 

armes, etc. — Visible tous les jours. 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS et HARMOS 

LEP1CIER & COLLMAM 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTDRR, ANGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LËP1C1ER (pouvant être 

choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD et PLEYEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

M. M0NN1ER, accordeur, inté-

ressé de la maison Lépicier et Coll-

mann est en ce moment à Saumur. 

S'adre&ser à l'hôtel de Londres. 

NETTOYAGE ET VERNISSAGE 
DE 

Pianos et Meubles 
LÉONARD FISCHER, rue d'Orléans, 

n° 49. (490) 

^3 

0 

(M»1 

LOUER 
DE SUITE 

MÎM1D1 
d'habitation 

Avec cave, pressoir, cuve, pompe, 

bassins, etc., 

Jardin et petite 'Vigne 
plantée d'arbres fruitiers, d'uu seul 

tenant et clos de murs. 

Le tout est situé grande route du Pont' 

Fouchard à Saumur. 

S'adresser à M"" veuve GCICHARD, 

au Pout-Foucbard. 

A VENDRE 

JOLIE MAISON DE CAMPAGNE 
A 2 kilomètres de Saumur, 

Sur les bords de la Loire. 

S'adresser à M 

à Saumur. 

AUBOYER, notaire 

(228) 

Une INSTÏÎTJTRICK 

wnt dans
 UQe

 Q, '
 S^;L^ 

dés.rerait quelques lecons^
83
^ 

J^^b^M ABR« 

LEÇONS t^S^m 
J
_—__________

 (IIT
 CASH. 

o
 M

-
 NORMA

NÔINIT^^ 
Saint-Jean, demandau? ^ ■■ 

-omme pour commenc r>f T'
;teul1 

macie. ,M Sa 

finor Ç 
de 

(ai 
ASSURANCES 

ON DEMANDE du agent*-J 
da bonnes Compagnies - -
avantageuses. 

S'adresser au bureau du jourtui 

iieis. 

DENTS 
M. 

lUil, 

Léon A.Fresco 
Chirurgien -Den Us te 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, __.\i_*ijfîcatio_a.-_Prix modéré 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 29 JUILLET 1886. 

Valeurs an comptant 
Clôture 

préc** 
Dernier 

court. 

3% . « 82 90 83 05 Si 

85 85 » S 

3 »/• — (nouveau) . . 82 à 82 21 » 

107 90 lo7 85 » 
110 50 110 65 
509 i 510 ê 8 

Banque de France. ...... 4150 D 4125 ■ • 
456 25 456 25 

1015 » U15 . * » 

520 X 520 
Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 1300 » 1362 50 » 

195 * ' 195 X i» 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
Midi 

Nord , 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez , 

C. gén. Transatlantique. . . 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 
préc'" cours. 

796 25 797 50 

1185 » 1180 » 

1130 " 1130 >■ 
1515 • 1516 25 

lâ-5 » 1315 . 

865 » 868 75 

1410 » ttOÏ 50 

1997 50 2000 » 

485 T. 486 35 

103 » 103 • 

Valeurs au comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 7„. . . 
— 1869, 3 %. . . 

— 1871, S %. . . 

— 1875, 4 %. . . 

— 1876, 4 %. . . 
Bons de liquida Ville de Paris. 

Obligations communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 

Obligat. foncières t883 3 %. 

Clôtur 

préc<« 
Dernier 

cours. Valeurs au comptant 

D 1 

• » 
5*6 25 530 i » D 

529 » 529 » » » 
410 7i 412 i S » 

397 75 396 » » » 
519 s 519 » » » Paris-Lyon-Méditerranée. • • 
518 » 518 ■ « » 
530 • 530 • » 
(82 75 482 75 » V 

474 75 474 75 » » 
376 » 380 1

 » D 

QAftEs sis ®Avmvm 

I_IO-3ST_E_ IDE L'ÉTAT 

SAUMUR — MONTREUIL-BEI.LAY — THOUARS 

STATIONS 

Saumur(orl.) 

Saumur(état) 

Nanlillyhalte 

Varr.-Chacé. 

Brézé-s.-Cyr. 

Montreuil (a) 

- (dép.) 
Thouars. . 

Loudun . 

Expr. 

matin 
(Juin, 

malin 
Mixte 

matin 
Mixte 

malin 

Eipr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir STATIONS 
Omn. 

malin 
Eïpr. 

soir 
Mixte 

soir. 
Mixte 

soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

2 12 6 54 » 10 32 1 56 » 8 34 Loudun . . . » 8 42 u 1 53 9 11 n 
2 (,8 6 50 8 2S 10 30 1 53 4'05 8 30 Thouars. . . 6 15 12 40 1 30 4 24 9 12 10 10 2 19 7 04 8 37 10 45 2 03 4 15 8 43 Montreuil (a) 6 48 12 59 2 O.î 4 53 9 45 1« .9 

» 7 10 8 48 10 52 i) 4 22 8 49 - dép.) 6 58 1 » 2 23 5 03 9 54 10 30 
» 7 18 9 02 11 » • 4 30 8 56 Brézé-s .-Cyr. 7 19 » 2 38 5 17 10 09 » 

2 37 7 31 9 19 11 15 2 21 4 46 9 08 Varr.-Chacé. 7 28 » 2 46 5 24 ta n » 
2 38 7 38 » 11 24 2 22 4 57 9 11 Niintillyhalle 7 35 1 17 2 51 5 29 10 22 10 47 
2 57 8 06 » U 57 2 41 5 22 9 37 Saumur/étal) 7 49 1 27 3 02 5 40 10 311 10 57 • 8 09 » 3 16 3 » » 9 52 Sî,umur(orl.) 7 48 1 25 3 01 S 38 10 55 

SAUMUR — BOURGUEIL 

SAUMUR (ÉTAT) — MONTREUIL - DOUÉ 

STATIONS 

Saumur (ur.) 
Saumur(état) 
Nanlilly. . ■ 

Montreuil (a") 

- (dép.) 
le Vaudelnay 
Baugé. . . . 

Doué . . . . 

Omn. 

matin 

6 54 

6 50 
7 04 
7 31 
7 34 
7 il 
1 56 
8 ors 

Mixte 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Umn. 

matin 
Mixte 

malin 
Marc.1 

matin 
Omn. 

soir 
Omn. 

soir 

A » 8 31 Doué . . . • 6 22 8 57 Il 59 1 37 TTT 
8 28 4 05 8 30 Baogé-l-Ver. 6 28 9 07 12 21 1 44 8 20 
8 37 4 1:, 8 43 le Vaudelnay 6 3.. 9 16 12 39 1 i 8 30 
9 19 4 46 9 08 Montreuil (a) 6 44 9 26 12 53 2 01 8 40 
9 35 5 » 9 16 - (dép.) 6 58 9 45 1 » t 23 9 54 
9 46 5 11 9 28 Nantilly. . ■ 7 35 10 29 1 \~ 2 51 io a 
9 se 5 20 9 45 Saumur(étal) 7 49 10 49 1 27 3 (12 10 30 

10 03 5 27 9 54 saumurtorl.) 1 48 • i as 3 ni 

STATIONS 
Omn. 

matin 
Omn. 

soir 
Omn. 

soir 

p 

6 48 

7 . 

STATIONS 
Omn. 

malin 
Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
Saumur. . . 

Port-Boulet. 
Bourgucil . . 

8 21 

8 56 

9 07 
3 10 

3 23 

Bourgueil. . 

Port-Boulet. 
Saumur. . . 

8 20 

8 30 

9 04 

12 18 

12 30 

1 15 

4 55 

5 05 

7 06 

SAUMUR - PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS Mixte 

matin 
Mixtf 

malin 
Mixte 

soir. STATIONS 
Mixte 
malin 

Omn. 

soir. 

Mixh 

soir 
Saumur. . . 

Port-Boulet. 
Chinon . . . 

8 40 

9 04 

9 26 

12 20 

12 50 

4 34 

6 . 

6 2', 

Chinon . . . 

Port-Boulet. 
Saumor. . . 

7 43 

8 10 

9 04 

4 41 
6 43 

7 ti6 

8 58 

10 02 

10 30 

SAUMUR - VERNANTES - CHATEAU-DU-LOIR 

STATIONS 

Saumur(orl.) 

Vivy 

Blou 
Vernantes. . 

NoyaniMéon 

Chât.-d-Loir 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Mixte 
soir 

Omn. 

soir 

7 57 1 28 3 04 5 42 
8 12 3 16 5 54 
8 22 » 3 25 6 03 
8 39 • 3 38 6 14 
9 13 2 16 4 Oi 6 38 

10 31 3 08 5 09 7 45 

Expr. 

soir STATIONS 
Omn. 

matin 
Mixte 
matin 

Expr. 

soir 

Expr. 

matin 
Omn. 

soir 

10 58 Chât.-d-Loir * 45 8 01 12 15 12 34 6 34 
» NoyanlMéon â 53 9 18 1 10 1 27 7 b8 

Vernantes. . 6 n 9 4< » D 8 „ 
» 

11 44 
6 29 9 54 > D 8 11 
6 38 II! 03 r 8 20 

12 33jSaumur(orl.) 6 50 10 15 1 53 2 09 8 30 

LIGNE 

STATIONS 
Expr. 

matin 

Saumur. . . 3 08 

St-M.irlin. . » 

St-Clément . r 

Les Rosiers. • 
La Ménitré.. 3 31 

Angers . . . 3 58 

SAUMUR (OBLÉANS) 

Omn. 
STATIONS matin 

Saumur. . . 3 26 

Varennes . . » 

Port-Boulet. 3 49 

La Chapelle. M 

Langeais.. . 4 20 

Tours . . . . 5 05 

SAUMCR (°«LT-A*^Z-~^0^ 

soir 

?n par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M* GodeU 

HôUl-<U-Yillt d* Saumur18 
U «Anus], 

Certifié par rinmimtur toussé' 


